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GEORGES-JEAN DE VELDENZ, COMTE DE LA 
PETITE-PIERRE, FONDATEUR DE PHALSBOURG 
Le destin d'un petit seigneur dans la tourmente du 16e siècle 
Dans Les Cahiers lorrains no 3-4 de 1990 , le regretté président 
Yves Le Moigne a rendu un hommage appuyé à Georg Wolfram, 
directeur des Archives Départementales à Metz de 1888 à 1909 . 
C'est grâce aux documents publiés par ce savant dans le Jahrbuch 
der Gesellschaft für lothringische Geschichte und Altertumskunde 
(Annuaire de la Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine) 
que la présente étude a pu être entreprise . Ces documents concer­
nant Georges-Jean de Veldenz , comte de la Petite-Pierre , étaient 
tirés non seulement des archives départementales de Strasbourg et 
de Nancy , mais également en grande partie des archives d'État de 
Vienne . 
Avant Wolfram, l'historien local Arthur Benoit avait déjà publié 
dans l 'Annuaire de 1891 un certain nombre de lettres émanant du 
même Georges-Jean et tirés de la collection Dufresne(1) . 
La personnalité de ce seigneur né en 1543 comme fils du Palatin 
Ruprecht de Veldenz et décédé à La Petite-Pierre en 1592 est parti­
culièrement intéressante . Homme de grande culture , esprit ingénieux 
et entreprenant , il sombra dans les troubles politiques et confession­
nels qui secouèrent l'Europe en la seconde moitié du 16e siècle . 
Après le décès prématuré de son père , il fut élevé par sa mère 
Ursule , fille de Jean , Rheingraf de Salm , ainsi que par ses tuteurs , 
le landgrave de Hesse et le comte palatin Wolfgang de Deux-Ponts . 
Il fréquenta de bonne heure l'Université de Heidelberg où il se 
distingua .  Puis , conformément à l'usage de l'époque , il complète sa 
formation en voyageant dans différents pays : l 'Allemagne , la 
Pologne , le Danemark , la Suède et la France . Il s'y est lié d'amitié 
avec l'un des fils de Henri II et de Catherine de Médicis . Wolfram 
parle du plus jeune des enfants issus de la famille royale , le duc 
d'Alençon (Annuaire 1908 , p. 179) . Benoit parle au contraire du 
duc d'Anjou ,  futur Henri III (Annuaire 189 1 ,  p .  28 et 29) . Sa thèse 
La présente étude n 'a été possible que grâce à la documentation fournie par M. 
Antoine Schrub, archiviste de la ville de Phalsbourg et président de la section sarre­
bourgeoise de la S.H.A.L.  Qu 'il en soit remercié. 
1) Ausgewahlte Aktenstücke zur Geschichte mit einer Einleitung : Pfalzgraf Goerg 
Hans von Veldenz-Lutzelstein und seiner Lebenstragodie, 1908 , p .  177-260 . -
Ausgewahlte Aktenstücke zur Geschichte der Gründung von Pfalzburg II, 1910,  p .  
388-422. - Ausgewahlte Aktenstücke zur Geschichte der Gründung von Pfalzburg 
III, 191 1 ,  p. 633-704 . 
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Portrait de Georges-Jean de Veldenz , comte de la Petite-Pierre 
(1543-1592) 
Gravure sur bois de A. Paul Weber dans Bernd ISEMANN. Das hiirtere Eisen . 
Herzog Georg Hans Pflazgraf von Lützelstein, Huneburg-Verlag, Strasbourg, 1942 . 
semble la plus vraisemblable puisque au moment où Georges-Jean 
voyageait en France , avant son mariage célébré en 1562 ,  le duc 
d'Alençon, né en 1554, avait à peine huit ans . Par ailleurs , les lettres 
adressées par Georges-Jean à Henri III(2l , dont quelques extraits 
seront publiés plus loin , ne peuvent s 'expliquer que par l'existence 
de liens de confiance et d'amitié . 
En 1562 ,  le roi de Suède Gustave Wasa lui accorde la main de 
sa fille Marie , ce qui prouve la considération dont jouissait ce petit 
prince allemand . Sa femme lui apporta une dot de 300 .000 florins , 
dix fois supérieure à la dot usuelle des princesses palatines .  Ces 
moyens financiers sortant de l 'ordinaire lui permirent non seule­
ment d'aménager le château de La Petite-Pierre où il s 'installa avec 
son épouse , mais l 'incitèrent également à entreprendre des projets 
plus ambitieux et notamment la fondation de la ville de Phalsbourg . 
2) A. BENOIT, Quelques lettres de Georges-Jean, comte palatin de Veldenz et de 
Lutzelstein, p .  17-3 1 ,  voir notes 14 et 15 .  
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Ouvrons une parenthèse pour rappeler qu'à la suite de démêlés 
guerriers , les comtes palatins avaient pris possession au milieu du 
15e siècle (en 1452) du comté de La Petite-Pierre . Pendant un siècle , 
jusqu'en 1559, ce comté a appartenu à la vieille ligne des Électeurs 
palatins qui s'éteignit avec le décès du prince-électeur Othon-Henri . 
Par le traité de famille conclu à Heidelberg le 2 novembre 1553 , le 
comté échut à la branche collatérale des Deux-Ponts , elle-même 
composée de deux rameaux (Deux-Ponts et Veldenz) qui en jouirent 
par indivis pendant une douzaine d'années . Georges-Jean , du 
rameau des Veldenz , ayant demandé le partage , obtint en 1566 le 
lot comprenant le comté de La Petite-Pierre avec la seigneurie 
d'Einartzhausen , devenue plus tard seigneurie de Phalsbourg(3) . 
Les motifs de la fondation de Phalsbourg 
La fondation par Georges-Jean de la ville de Phalsbourg à 
proximité de l'ancien château d'Einartzhausen , ne fut pas une simple 
fantaisie princière mais se situe dans le contexte politique de l'épo­
que . Grâce au traité de Chambord de 1552 conclu avec les princes 
luthériens allemands opposés à Charles Quint , le roi de France 
Henri II avait pu prendre possession des évêchés de Metz , Toul et 
Verdun , avec l'intention de s'ouvrir à travers l'Alsace un accès au 
Reich allemand . Si la campagne d'Alsace effectuée la même année 
par Henri II échoua devant les murs de Strasbourg , le roi de France 
n'abandonna pas pour autant ses projets d'extension vers l'Est . 
Localement ces intentions se sont manifestées dans un rapport 
daté de 1567 sur les « incidents de Saint-Quirin » ,  reproduit par 
WolframC4l . Pour la bonne compréhension de ces incidents , il y a 
lieu de rappeler que les comtes de La Petite-Pierre exerçaient un 
« droit de sauvegarde » (Schimherrschaft) sur le prieuré de Saint­
Quirin ainsi que sur les abbayes de Haute-Seille et de Saint-Sauveur, 
ces dernières dépendant de l'évêché de Metz(5l . Un baron d'Haus­
sonville agissant à l'instigation du cardinal Charles de Guise , 
évêque de Metz , contesta ce droit en envahissant les forêts du 
prieuré et en enlevant du foin . Sur plainte de l 'abbé de Marmoutier 
duquel dépendait le prieuré de Saint-Quirin , le comte Georges-Jean 
intervint auprès d'Haussonville . Celui-ci saisit alors la juridiction 
épiscopale de Vic ,  qui rejeta la réclamation de Georges-Jean . En 
3) A .  WOLLBRETI, La Petite-Pierre, château et place forte, dans Pays d 'Alsace, 
cah . 66-67 , 1969 II-III , p. 29. 
4) Annuaire, 1908 , p .  208 . 
5) L'existence de ce droit est confirmée dans l 'acte du 23 . 1 1 . 1584 portant vente au 
duc de Lorraine de la Seigneurie de Phalsbourg (Annuaire 191 1 ,  p. 659) . Selon A.  
Benoit , les comtes de  La Petite-Pierre étaient les voués de  ces établissements monas­
tiques.  (Essai sur les limites du diocèse de Strasbourg, Nancy, 1869) . 
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fin de compte , conclut le rapport , le cardinal (agissant pour le 
compte du roi de France) réussit , grâce à son instrument le baron 
d'Haussonville , non seulement à soustraire le prieur de ses obliga­
tions résultant de la sauvegarde , mais également à détacher le prieuré 
de Saint-Quirin du Saint-Empire . 
C'est le souci de défendre le Saint-Empire qui incita Georges­
Jean à construire la ville-forte de Phalsbourg en vue de garder le 
passage vers l 'Alsace . Une autre motivation venait s'y ajouter . Au 
cours de ses études à l'Université de Heidelberg , Georges-Jean 
avait approfondi ses connaissances religieuses et était devenu un 
luthérien convaincu . La nouvelle ville devait être une cité-refuge 
pour les protestants qui avaient quitté leur pays d'origine pour 
conserver leur foi .  Dans son appel de 1568 , constituant la charte de 
cette ville , il précisait que la Parole de Dieu devait y être prêchée 
selon la confession d'Augsbourg présentée à Charles-Quint en 
1530 . En réalité , y coexistèrent une paroisse luthérienne de langue 
allemande et une paroisse réformée de langue française(6) . 
Parmi les documents reproduits par Wolfram, figure un rap­
port de Philotus en date du 27 janvier 1568 qui rend compte à son 
seigneur Georges-Jean d'un entretien qu'il a eu avec d'Haussonville . 
Le bailli Philotus qualifie ce dernier d'homme chrétien et raisonna­
ble . Il accepte de reconnaître les droits du comte de La Petite-Pierre 
à condition qu'ils se limitent à ceux d'un protecteur (Schirmherrn). 
Les terres de Saint-Quirin ont un voisin puissant qui revendique 
également le droit de sauvegarde (le duc de Lorraine ou le roi de 
France ?) . D 'Haussonville craint que si Georges-Jean installe à la 
place du prieur un prédicant français , ce voisin n'en profite pour 
envahir ses terres . Philotus l'a tranquillisé à ce sujet mais conseille à 
son seigneur d'acheter Saint-Quirin pour prendre de vitesse le 
cardinal (7) . 
Un rapport adressé à Georges-Jean par De Baudier, son repré­
sentant à Phalsbourg , daté du 6 octobre 1572 , rend compte (en 
français) des nouvelles qu'il a recueillies sur les événements de la 
Saint-Barthélémy (24 août 1572) . Après avoir annoncé l'assassinat 
de l'amiral de Coligny et celui de M. de Chamigneulles , revenu en 
France avec son épouse et tué par les gens de Monsieur de Guise , il 
parle du baron d'Haussonville qui s'est sauvé dans la garde-robe de 
Madame de Lorraine .  Le roi lui a délivré un sauf-conduit après 
qu'il eût promis de ne plus se mêler « des affaires de la religion » ,  
6) Gustave KOCH, Georges-Jean, comte palatin, fonde Phalsbourg : l 'appel de 
1568, dans Pays d 'Alsace, cahier 70-71 ,  II-III 1970, p .  7-10. 
7) Annuaire 1908 , p .  212. 
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à la suite de quoi il a donné congé à son ministre et a amodié ses 
terres à un papiste(8) . 
Ce rapport jette un éclairage nouveau sur la personne du baron 
Africain d'Haussonville . Après avoir été qualifié en 1567 d'instru­
ment « du cardinal de Lorraine , il apparaît en 1572 comme ayant 
été de la religion » ,  c'est-à-dire acquis aux idées du protestantisme . 
Lors de la Saint-Barthélémy, il n'aurait eu la vie sauve qu'en se 
réfugiant dans la garde-robe de la duchesse de Lorraine , Claude de 
France , fille de Henri II et de Catherine de Médicis . Il apparaît que 
d'Haussonville , comme beaucoup de nobles,  catholiques et protes­
tants , s 'était rendu à Paris à l'occasion du mariage de Henri de 
Navarre (le futur Henri IV) avec Marguerite , fille du couple royal . 
C'est à l'occasion de ce rassemblement que fut perpétré le massacre 
de la Saint-Barthélémy. 
L'abbé Edmond Chatton dans son article sur « Les ravages des 
reitres en Lorraine en 1587 »(9) nous fournit des renseignements 
intéressants sur la personne d'Africain d'Haussonville , comman­
dant alors les troupes lorraines qui s'opposaient aux troupes françai­
ses et allemandes, placées sous les ordres du duc de Bouillon venu 
au secours de Henri de Navarre (futur Henri IV) , chef du parti 
protestant . 
D'Haussonville avait été nommé par le duc de Lorraine maréchal 
du Barrois en 1563 . Il devint successivement conseiller d'État , bailli 
de Vôge et gouverneur de Verdun . Il partageait avec Chrétien de 
Savigny, seigneur de Rosne , la châtellenie de Turquestein . 
L'auteur de la chronique ne cache pas qu'à une certaine période 
Africain d'Haussonville avait adhéré au protestantisme . En 1567 il 
figurait parmi les nobles lorrains réfugiés à Strasbourg à cause de 
leurs idées religieuses et en 1569 deux de ses fils étaient inscrits 
parmi les étudiants de l 'université protestante de Strasbourg . Il est 
donc parfaitement plausible qu'il ait été menacé lors du massacre 
de la Saint-Barthélémy. 
Dans cette période troublée , le passage du parti catholique au 
parti protestant , et vice-versa, n'était pas rare . Le cas de Michel de 
la Huguerie , auteur des éphémérides commentées par l 'abbé Chat­
ton , en fournit un autre exemple . Après avoir été au service du 
cardinal de Rambouillet ,  ambassadeur de France , il passa au parti 
protestant , devint secrétaire du Palatin Jean-Casimir et reçut la 
8) Annuaire 1908 , p. 243 . 
9) Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 191 1 ,  p. 177 et suiv . 
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mission d'accompagner en 1587 les troupes allemandes qui envahi­
rent la Lorraine . Bientôt il changea de camp et s'attacha au duc 
Charles III de Lorraine . Il se fixa à Vandœuvre et y fut assassiné 
par les habitants en 1616 .  
De Baudier a adressé à Georges-Jean , le 29 novembre 1572 , 
un second rapport sur le déroulement et les conséquences de la 
Saint-Barthélémy. Après avoir annoncé que « ceux de la religion 
ont été massacrés non seulement à Paris mais également à Lyon , 
Troyes ,  Orléans , Chalons et Rouen, il relate que « le roy de France 
a commandé de massacrer tous ceux que l'on trouve sans passeports 
qui se rendent en Allemagne » .  
Le duc de Lorraine , plus clément , « a fait publier par son pays 
. . .  que tous ceux qui ne voudraient vivre en sa religion eussent à 
sortir en trois semaines ,  leur donnant un an pour faire profit de leur 
bien » .  
Baudier relate d'autre part que le bruit court « que Monsieur 
de Lorraine prétend retirer quelque jour cette votre-ville-cy (Phals­
bourg) et comté de Lutzelstein , pour avoir trouvé dans des vieux 
titres qu'elle appartient à la Lorraine » .  
A Metz même , le gouverneur comte d e  Retz « a remontré aux 
habitants de la religion qu'il voudrait bien (selon l'édit du roi) qu'ils 
ne fassent plus aucune assemblée hors de la ville pour aller au 
prêche au village de Montoy et que s'il leur en advenait mal , qu'il 
n'y saurait que faire , ni remédier, que toutefois il ne voudrait pas 
que cela advint » .  
Par ailleurs le même gouverneur a averti un chacun de la ville 
que , « nul étant huguenot n'ait plus à recevoir de gages du roi , mais 
ait à quitter ses états et offices , sous peine de confiscation de leur 
lien et de perdre la vie »(lü) . 
Ceci a provoqué une mise en garde véhémente de la part de 
l'Électeur palatin par l'intermédiaire de son envoyé , le comte de 
Mansfeld , le gouverneur lui répondant de s 'adresser directement 
au roi . 
De Baudier annonce enfin que les princes protestants d'Alle­
magne , notamment le comte Philippe de Hesse et le duc Casimir , 
levaient une grande armée pour venir au secours des protestants 
français(ll) . 
10) H. TRIBOUT de MOREMBERT, La réforme à Metz, t. Il , Le calvinisme , 
Nancy, 1971 ,  p. 96 et 99 , mentionne les mêmes mesures prises contre les protestants 
par le gouverneur de Metz et le duc de Lorraine . 
11)  Annuaire 1908 , p .  247 . 
34 
Ces nouvelles ne suscitent que peu de commentaires .  L'atti­
tude du duc de Lorraine Charles III était conforme à la règle consa­
crée par la paix de religion d'Augsbourg de 1555 : cujus regio, ejus 
religio. Celui qui ne voulait accepter la religion de son souverain 
avait la possibilité d'émigrer en réalisant ses biens . L'attitude du roi 
de France Charles IX et de ses conseillers était d'une intransigeance 
sanguinaire . 
Quant aux répercussions à l' étranger , il n'est pas étonnant que 
les événements de la Saint-Barthélémy aient suscité des réactions 
de la part des princes protestants allemands . Ils étaient déjà  inter­
venus dans les guerres de religion françaises en 1568 et 1569 . Il 
s 'agissait alors des troupes commandées par Jean-Casimir , fils de 
l 'électeur palatin , et par Wolfgang , duc de Deux-Ponts , qui 
venaient soutenir les protestants commandés par Louis de Condé et 
Gaspard de Coligny . On sait que les troupes de Jean-Casimir sont 
revenues en Lorraine en 1575 et en 1587 au soutien du roi de 
Navarre (futur Henri IV) et du prince de Condé et y ont causé 
d'importants ravages(12) . 
L'attitude de Georges-Jean au milieu de ces événements 
Pour le peuplement de la ville de Phalsbourg , il a bénéficié de 
la politique en matière confessionnelle des différentes puissances .  
S i  une paroisse d e  langue française a p u  être constituée ,  c'est en 
raison de l'afflux de personnes qui s 'étaient ralliées aux idées de la 
réforme calviniste et qui provenaient du duché de Lorraine , ainsi 
que du royaume de France et de Wallonie .  La paroisse luthérienne 
de langue allemande était de toute évidence constituée par des 
réfugiés provenant de régions dont les seigneurs étaient catholiques , 
notamment les Électorats ecclésiastiques de Trèves et de Mayence . 
Mais il serait erroné de croire que Georges-Jean , seigneur 
luthérien convaincu , ait été systématiquement hostile aux puissances 
catholiques et ait approuvé tout ce que faisaient les puissances 
protestantes . Wolfram relate qu'il s'efforçait de rapprocher catholi­
ques et protestants et qu'il avait remis à l'évêque de Strasbourg , qui 
fréquentait son château , un mémoire traitant ce sujetC13) . A. Benoit 
cite les titres de deux opuscules ,  en français , qu'il avait rédigés en 
vue de rétablir la paix religieuse en France , titres que nous repro­
duisons ci-après : 
I - Envoi aux États de la France désolée, pour la paix : 
« Afin que par moyens assurés et légitimes , icelle puisse avoir repos 
12) Histoire de Lorraine, coll . Mars et Mercure , t .  V, p.  62 (voir également la note 9) . 
13) Annuaire 1908 , p. 181 . 
et derechef florir en son premier être et excellente renommée et 
que le sang des chrétiens ne soit plus si inhumainement répandu . » 
II - Moyens de la paix pour l 'église et toute police 
« Chrétienne et civile pour enlever tous dangers et ramener chacun 
à vraie foi chrétienne , vie et obéissance ecclésiastique et politi­
que . »(14) 
D'autre part , A. Benoit a reproduit quelques lettres adressées 
par Georges-Jean au roi Henri III . La circonstance qu'il ne craint 
pas de faire de respectueuses remontrances à ce monarque , s'expli­
que certes par d'anciens liens d'amitié , mais également par l'indé­
pendance d'esprit de Georges-Jean . 
Ainsi on peut lire dans une lettre du 1 1  novembre 1591 : 
« Voici , sire comme nous vous admonestons et prions bien humble­
ment pour l'honneur et la gloire de Dieu , de prendre ce conseil à 
cœur et prendre garde à votre salut et honneur et au bien et soula­
gement de votre royaume . . .  Priérons Dieu tout puissant d'avoir 
pitié de Vous , de votre royaume et des affligés et foulés et vous 
inspirer de son Saint-Esprit . » 
Et dans une autre lettre : 
« Maintenant votre Majesté , si Elle a un cœur généreux , elle doit 
prendre cela à cœur et percevoir que les discourtoisies et mauvaises 
mœurs n'en reviennent pas à personne plus à mépris et dommage 
qu'à celui-même qui les fait .  »(15) 
D 'autre part , Wolfram a reproduit dans le Jahrbuch de nom­
breuses lettres adressées par Georges-Jean à l'empereur Maximilien 
II , puis à son successeur Rodolphe II .  L'objet de ces suppliques 
était d'abord de solliciter le privilège impérial pour la fondation de 
la ville de Phalsbourg , ce qui lui fut accordé le 27 septembre 1570(16) .  
A l 'appui de  sa  demande i l  avait signalé à l'empereur les voies de 
fait commises à Saint-Quirin et environs par Africain d'Haussonville 
agissant sur ordre de l'évêque de Metz et pour le compte du roi de 
France . Il ne cessait de mettre en garde l'empereur contre les visées 
expansionnistes de ce dernier . Puis nous trouvons de nombreuses 
suppliques dans lesquelles Georges-Jean sollicite un soutien financier 
pour faire face aux énormes dépenses occasionnées par la construc­
tion et la fortification de la ville . Le droit de péage qu'il sollicite 
Güldengoll) devait frapper la navigation sur le Rhin et s 'ajouter 
14) Annuaire 1891 ,  p. 30. 
15) Annuaire 1891 ,  p. 29 . 
16) Annuaire 1908, p .  229 . 
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aux droits de conduite que les comtes de La Petite-Pierre préle­
vaient depuis le 14e siècle sur le passage d'Einartzhausen<17l . 
Les princes électeurs ont systématiquement refusé d'ajouter 
un nouveau bénéficiaire aux droits de péage sur le Rhin , dont ils 
bénéficiaient(18J . 
L'empereur Maximilien a invité à plusieurs reprises les seigneurs 
de l'Alsace du Nord , y compris l'évêque de Strasbourg , à fournir 
des corvées pour l'édification et la fortification de Phalsbourg . Il 
semble avoir été peu écouté puisque son successeur Rodolphe II ,  
s 'adressant aux mêmes seigneurs , leur écrit en 1575 : « si  vous ne 
voulez pas aider à fortifier Phalsbourg par amitié et voisinage , 
faites-le pour préserver les frontières de l'empire »(19) . 
Non seulement Georges-Jean ne reçoit aucune aide de la part 
des seigneurs alsaciens , mais il est accusé par eux en 1578 de vouloir 
vendre Phalsbourg soit à la couronne de France , par l'intermédiaire 
des Guise qu'il aurait rencontrés ,  soit au duc de Lorraine . En 1579 
les six Électeurs tant laïques qu'ecclésiastiques s'adressent à l'empe­
reur pour lui demander d'intervenir auprès de Georges-Jean afin 
d'empêcher que le passage de Phalsbourg ne tombe en des mains 
étrangères(20) . 
Par une lettre du 2 décembre 1578 , Georges-Jean avait déjà  
répondu à ces accusations en  affirmant à l'empereur Rodolphe qu'il 
n'était pas un traitre à la patrie (allemande) . Il rappelle combien de 
fois il l 'avait averti des dangers venant de l'évêché de Metz et de la 
France . Les interventions écrites de l'empereur auprès de la couronne 
de France n'ont eu aucun résultat . La seigneurie de Turquestein a 
été occupée par le prince de Condé (chef protestant) pour être par la 
suite prise en fief par le « Seigneur de Rh on de l'évêché de Metz »(21) . 
Le prieur de Saint-Quirin s'est entièrement soumis à cet évêché. 
Georges-Jean se laisse aller à une menace : si du côté de l'empire il 
ne reçoit pas d'aide , il sera obligé de recourir à d'autres moyens . Il 
termine en affirmant que rien ne pourra être obtenu par la voie 
diplomatique ou judiciaire , en laissant entendre que le Reich devra 
recourir à la force armée pour se défendre(22) . 
17) F. EYER, Einhartshausen, dans Pays d 'Alsace, cahier 70-71 ,  II-III 1970, p .  3-5 . 
18) Annuaire 1908 , p. 257 et Annuaire 1910,  p. 410. 
19) Annuaire 1908 , p .  232 , 250 et 258 .  
20) Annuaire 1910 ,  p .  388 et  401 .  
21) I l  s 'agit d e  Chrétien de Savigny, seigneur de Rosne (Mémoires de la Société 
d'archéologie lorraine, 191 1 ,  p. 193) . 
22) Annuaire 1910, p .  391 . 
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Au cours du même mois , le 31  décembre 1579 , Georges-Jean 
adresse à l'empereur un nouvel appel au secours . Ses sujets ont subi 
de gros dommages par les troupes de passage (welsches Kriegsvolk) 
et lui-même a perdu plus de la moitié de ses ressources provenant 
des droits de conduite (par le col de Saverne ) (23) . 
Dans une lettre du 23 juin 1580 , Georges-Jean signale à l'em­
pereur que le roi de France dirige des forces importantes vers 
Phalsbourg pour interdire le passage aux cavaliers huguenots . Des 
patrouilles de 50 à 100 cavaliers traversent son comté sans qu'il soit 
en mesure de leur opposer une force armée suffisante . Il lance « à 
son père l'empereur » un appel particulièrement pathétique en 
rappelant qu'il avait de nombreux enfants encore mineurs(24) . 
Georges-Jean intervient encore plusieurs fois auprès de l'em­
pereur et sollicite même le 28 décembre 1581 une audience person­
nelle qui lui est refusée(25) . 
Finalement il a recours aux autres moyens qu'il avait annoncés 
précédemment . Le 24 juillet 1583 , il vend la seigneurie de Phalsbourg 
au duc de Lorraine Charles III pour le prix de 400 .000 florins en se 
réservant une faculté de rachat pendant quatre ans(26) .  
Cette vente suscite naturellement des protestations véhémentes 
des Princes Électeurs qui , jusqu'à présent , avaient refusé de lui 
apporter la moindre aide . Dans une lettre du 21 février 1584, l 'ar­
chiduc Ferdinand rapporte à l'empereur que Georges-Jean aurait 
menacé de vendre Phalsbourg au roi de France , au cas où les autres 
Palatins feraient opposition à la vente au duc de Lorraine(27) . 
En réponse l'empereur pose la question de savoir si la seigneurie 
de Phalsbourg était un alleu ou si elle était incorporée au Palatinat 
et si la vente à un prince d'Empire (le duc de Lorraine) pouvait être 
refusée . 
En fait , la vente se réalisa . La déclaration d'achat du 24 juillet 
1583 faite par le duc de Lorraine fut suivie d'une déclaration en 
date du 30 septembre 1584 de Georges-Jean confirmant cette vente . 
Ce deuxième acte énumère non seulement toutes les localités 
vendues , à savoir Phalsbourg , Einartzhausen , Lutzelbourg , Hasel­
bourg , Hultehouse , Vilsberg et Mittelbronn, mais également les 
23) Annuaire 1910, p .  408 . 
24) Annuaire 1910, p. 412. 
25) Annuaire 1910, p .  421 . 
26) Annuaire 191 1 ,  p .  641 . 
27) Annuaire 191 1 ,  p .  651 .  
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droits de conduite (péage) entre Sarrebourg et Saverne à Saint-Qui­
rin et à Walscheid , ainsi que les droits de protection sur les abbayes 
de Saint-Sauveur , Haute-Seille et sur le prieuré de Saint-Quirin(28) . 
Le prix de vente obtenu par Georges-Jean fut utilisé à payer 
ses dettes et à acquérir la seigneurie du Ban de la Roche où il 
comptait exploiter des mines de fer . 
Auparavant , on relève une tentative d'échapper à la vente 
selon un projet de convention (en françàis) non daté mais antérieur 
à 1583 entre Georges-Jean et la ville de Phalsbourg . Celle-ci devait 
prendre à sa charge les frais de construction « des halles ,  celliers , 
greniers et murailles » de la ville et aurait reçu en contrepartie le 
droit de monnayage ainsi que l'exploitation du moulin de Lutzel­
bourg(29) . Ce projet n'a pas abouti . 
Une fois réalisée la vente au duc de Lorraine , Georges-Jean 
s'efforce de trouver un acquéreur qui rachèterait la seigneurie de 
Phalsbourg . Un document daté de 1586 contient les conditions 
posées par la noblesse de Phalsbourg pour effectuer le rachat . En 
premier lieu figure le droit de « fortifier et de munitionner ladite 
ville . . .  dont la garde ainsi que les clés demeurent entre les mains de 
la noblesse » .  Le maire devra toujours être un noble . Il est inutile 
d'énumérer les autres clauses de ce document puisque le projet n'a 
pas abouti . Mais il est intéressant de reproduire les raisons pour 
lesquelles « les gentilshommes français et les riches marchands » 
désiraient s 'établir à Phalsbourg . 
1° Il n'y a nul repos à espérer en France . 
2° Genève est toujours en danger d'être assiégée . 
3° Les Suisses sont près d'avoir la guerre et divisés . 
4° Les villes d'Allemagne ne reçoivent pas (des réfugiés pro­
testants) . 
5° A Phalsbourg ils ont la langue et la proximité de leurs pays 
et le « commerce de la trafique tant de l'Allemagne que 
de la France »(30> .  
Ces motifs méritent l'attention tant par les allusions à l a  situa­
tion politique que par l'importance accordée à Phalsbourg pour le 
commerce avec la France et avec l'Allemagne . Notons en passant 
l'affirmation que « la noblesse de France aime toujours leur prince 
et souverain Seigneur » ,  c'est-à-dire Georges-Jean . 
28) Annuaire 1911 ,  p. 654. 
29) Annuaire 1911 ,  p .  635 . Entre 1572 et 1584, Georges-Jean avait fait frapper de la 
monnaie à Phalsbourg (A. SCHUTZ, Monnaies frappées à Phalsbourg de 1572 à 
1584, dans Les Cahiers lorrains, 1986, p .  31-37) . 
30) Annuaire 191 1 ,  p .  671 . 
Ce projet n'ayant pas abouti pour des raisons ignorées , Geor­
ges-Jean s'adresse d'abord , le 27 mai 1587 , à son cousin , le Palatin 
Jean Casimir , qu'il met en demeure , en vain , de déclarer s'il veut 
racheter Phalsbourg . En même temps il le met en garde à cause de 
ses intrigues politiques : il négocie à la fois avec les Guise et les 
huguenots . Par contre , il l 'approuve dans la mesure où il veut 
ménager la Lorraine(31) . 
Le 24 mai 1588 , Georges-Jean en appelle à l'empereur Rodol­
phe en lui rappelant les services qu'il a rendus à son père Maximilien 
II et en lui demandant de lui avancer les 400 .000 florins nécessaires 
au rachat de Phalsbourg , qui dans ce cas resterait comme gage 
entre les mains du Reich(32J . 
L'empereur lui répond qu'il ne dispose pas des moyens néces­
saires au rachat . Le 21 février 1589 les agnats (parents masculins) 
de Georges-Jean délibèrent sur l'éventualité d'un rachat à effectuer 
par eux sans prendre de décision . On apprend à cette occasion que 
le duc de Lorraine avait prorogé jusqu'au 19 octobre 1589 le délai 
de rachat(33) . 
Dans une dernière supplique à l'empereur , Georges-Jean , tout 
en l'informant que le délai de rachat avait à nouveau été prolongé 
jusqu'en octobre 1590, lui rappelle qu'il avait dépensé pour l'empire , 
du temps de l'empereur Maximilien , une somme de 80 . 000 thalers 
(pour recruter des troupes ?) . Seul l'octroi par les Princes Électeurs 
du Güldenzoll sur le Rhin peut éviter que Phalsbourg ne tombe 
entre des mains étrangères(34) . 
C'est ce qui arriva effectivement . Le rachat n'ayant pas été 
effectué ,  Phalsbourg fut rattachée définitivement au duché de Lor­
raine . Il est vrai qu'elle fut séparée du duché par son incorporation 
dans la « route de France » en application du traité de Vincennes 
de 1661 . 
Les projets économiques de Georges-J eau 
Le Jahrbuch de 1908 reproduit un mémoire de quatorze pages 
exposant les moyens de faire de Phalsbourg une ville commerçante 
et industrielle . Le mémoire daté du 5 juillet 1569 , donc concommit­
tant à la fondation de la ville , est l 'œuvre d'un auteur inconnu qui , 
de toute évidence , avait une vision extrêmement optimiste de l 'en-
31) Annuaire 191 1 ,  p. 675 . 
32) Annuaire 191 1 ,  p .  687 . 
33) Annuaire 191 1 ,  p .  694 . 
34) Annuaire 191 1 ,  p .  695 . 
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treprise . Le premier point qui y est développé est certes raisonnable , 
à savoir que les luttes religieuses en France et aux Pays-Bas (où 
sévit le duc d'Albe) inciteront beaucoup de gens , et parmi eux des 
personnes riches et industrieuses ,  à quitter leur patrie . Mais lors­
qu'on lit que la situation de Phalsbourg est unique dans l'empire à 
cause du passage d'Einartzhausen pour attirer commerçants et 
artisans , on ne peut s'empêcher de penser que l 'auteur , plutôt que 
de faire une étude objective , a voulu convaincre Georges-Jean de 
persister dans son dessein . Il relève certes à juste titre , semble-t-il , 
que les relations postales sont bonnes non seulement avec Strasbourg 
et Ensisheim , siège de la Régence des Habsbourg , mais également 
avec Veldenz et Spire d'une part , Nancy , Lyon et Paris d'autre part . 
Il note également la relative proximité des voies fluviales - principa­
les voies de transport des marchandises - que sont le Rhin , la Moselle , 
la Meuse et la Marne , tout en constatant que Phalsbourg n'est 
reliée à aucune de ces voies . Pour ce qui est des marchandises 
appelées à transiter par la nouvelle ville , le mémoire cite les bois de 
chêne et de sapin dont la production régionale est excédentaire , les 
vins et céréales d'Alsace , le sel de Lorraine , la laine qui transite 
vers Épinal pour y être transformée en draps,  les cuivres provenant 
de Nuremberg , Aix-la-Chapelle et Dinant , le charbon provenant 
de Sarrebruck et le fer . 
Pour remédier à l'isolement fluvial de Phalsbourg , le mémoire 
propose de relier par canaux la Zorn , communiquant avec le Rhin à 
la Sarre , affluent de la Moselle . Il fait le calcul suivant : de Stras­
bourg partent tous les ans 30 .000 à 60 .000 fûts de vin d'Alsace à 
destination de Coblence et de Cologne par la voie du Rhin . Pour 
chacun de ces fûts , des droits de douane de 18 florins sont prélevés .  
S i  ces fûts étaient acheminés par l a  Sarre e t  l a  Moselle moyennant 
les canaux projetés qui les relieraient à l'Alsace , les frais de péage 
et autres seraient réduits à 3 ou 4 florins(35) . Ce calcul avait de quoi 
séduire l'esprit entreprenant de Georges-Jean ; encore reste-t-il à 
prouver qu'il reposait sur des bases solides . 
Selon Wolfram, Georges-Jean avait fait étudier par des hydrau­
liciens néerlandais le projet d'un canal reliant la Zorn à la Sarre . 
D'après un plan déposé aux Archives déparmentales de Strasbourg , 
ce canal devait prendre naissance dans la Sarre rouge en amont 
d'Abreschviller , gagner Voyer, Hartzviller et Brouderdorff et de là 
rejoindre Phalsbourg par Saint-Jean-Courtzerode et Mittelbronn . 
Dix écluses étaient prévues entre la Bièvre à Hartzviller et Brouder­
dorff. A partir de Phalsbourg un système de 29 écluses aurait relié 
ce canal à la Zorn à Lutzelbourg . 
35) Annuaire 1908, p .  214-228 . 
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Il s 'agissait d'un canal à petit gabarit utilisable seulement par 
des péniches plates à faible tonnage . Selon Wolfram, le calcul des 
niveaux était mathématiquement correct . Mais le célèbre ingénieur­
architecte strasbourgeois Specklin qualifiait le projet « d'œuvre 
impossible , contraire à la raison et à l'ordre créé par Dieu »(36) .  
Ceci n'empêcha pas Georges-Jean d'étendre son projet jusqu'aux 
Pays-Bas espagnols et d'obtenir en 1591 de la part d'Alexandre de 
Parme , gouverneur de ces territoires , le privilège de relier par 
canaux la Moselle , la Meuse et l'Escaut(37) . 
En effet, les provinces du Nord des Pays-Bas ayant proclamé 
leur indépendance et s'étant séparées de l'Espagne , les Provinces 
du Sud restées sous la domination espagnole se trouvaient coupées 
de la voie fluviale du Rhin . Grâce au projet de Georges-Jean ces 
provinces auraient pu communiquer avec l'Allemagne du Sud sans 
utiliser le Rhin . Il est inutile d'ajouter que ces projets de canalisa­
tion ne furent pas réalisés à l'époque . 
Mais Georges-Jean , dont l 'esprit inventif était toujours en 
éveil , entreprit la réalisation d'autres projets . L'affirmation de 
Wolfram, selon laquelle Georges-Jean aurait fait l'acquisition d'une 
saline en Lorraine , résulte manifestement d'une confusion(38) .  Seul 
le duc de Lorraine , qui détenait le monopole de l'exploitation du 
sel , aurait pu lui céder une saline . Or si en 1588 il y a effectivement 
eu un contrat conclu entre le duc Charles III et Georges-Jean , il ne 
portait aucunement sur une cession de saline , mais contenait l'enga­
gement de Georges-Jean à réaliser, dans la saline de Rosières , une 
économie importante du bois consommé grâce à un procédé qu'il 
avait inventé . En effet, à partir de la fin du 16e siècle , la consomma­
tion du bois par les salines et autres « usines à feu » (verreries et 
forges) était telle qu'elle occasionna une grave pénurie de ce 
combustible . De nombreux esprits inventifs proposèrent des 
moyens plus ou moins chimériques pour y remédier . M. Charles 
Hiegel , dans une étude parue en 1978 , cite les noms des nombreux 
« inventeurs » originaires de différents pays qui offrirent leurs 
services au duc de Lorraine . Parmi eux se trouvait Georges-Jean 
qui , pas plus que les autres,  ne put mettre en pratique les théories 
qu'il avait élaborées<39l . D 'autre part , Georges-Jean acquit en 1584 
36) Annuaire 1908 , in fine table VIII.  
37) Annuaire 191 1 ,  p .  701 .  
38) Annuaire 1908 , p .  190 . 
39) Charles HIEGEL, Les essais de réduction de la consommation de bois dans les 
salines lorraines de 1572-1630. Progrès technique ou chimères ?, dans Actes du 103e 
Congrès national des sociétés savantes, Nancy-Metz, 1977 , section de philologie 
d'histoire , Paris , 1979 , p. 305-306. 
42 
en utilisant une partie de l'argent qui provenait de la vente de 
Phalsbourg , pour 47 .000 florins , la seigneurie du Ban de la Roche 
avec les localités de Rothau , Wildersbach , Neuviller, Fouday , 
Solbach , Waldersbach , Belmont et Bellefosse . Il y créa une indus­
trie métallurgique à l'image de celle qu'il avait vue en Suède . Pour 
transporter les produits de cette industrie il créa de nouvelles routes 
et se vit reprocher par les seigneurs alsaciens et par l'empereur de 
faciliter ainsi une invasion ennemie(40l . A l'époque , Georges-Jean 
espérait que ces activités industrielles lui permettraient de gagner 
suffisamment d'argent pour pouvoir racheter Phalsbourg . 
Les jugements portés par Georges-Jean sur la situation et 
les hommes politiques de son temps 
Il a déjà  été dit que Georges-Jean était luthérien convaincu , 
que la ville de Phalsbourg devait certes protéger l'Empire , mais 
également servir de refuge tant aux calvinistes de langue française 
qu'aux luthériens allemands . Lorsqu'il a vendu au duc de Lorraine 
la seigneurie de Phalsbourg , il a obtenu pour ses sujets protestants 
une clause de sauvegarde qui n'a pas empêché l'élimination pro­
gressive du protestantisme . Quand il a acquis la seigneurie du Ban 
de la Roche , il y a introduit la réforme protestante . 
Cet attachement au protestantisme ne l 'a pas empêché de 
manifester une grande liberté à l'égard des puissances protestantes 
et catholiques . A commencer par les empereurs Maximilien II et 
Rodolphe II , souverains catholiques , qu'il assure de son entier 
dévouement . Selon les nombreuses lettres qu'il a échangées avec 
eux , son souci principal était de sauvegarder l'intégrité du Reich 
menacée par le roi de France . Les princes protestants allemands , à 
commencer par son cousin l'Électeur Palatin , ne lui étaient pas plus 
favorables que les catholiques lorsqu'il demandait un secours finan­
cier pour conserver ou racheter Phalsbourg . Dans sa lettre du 10 
octobre 1590 adressée à l'empereur , il porte sur tous un jugement 
sévère et désabusé<41l . Il y a beaucoup de mécontents dans le Reich . 
L'électorat de Cologne est pourri et tombera entre les mains des 
Espagnols , de même que celui de Trèves . L'Alsace et le Westrich 
sont menacés . Il n'y a pas de tête dans l'empire qui en prenne la 
défense . 
Georges-Jean , dans les années postérieures à la Saint-Barthé­
lémy qui ont vu un affrontement entre puissances catholiques et 
puissances protestantes , garde une liberté d'esprit entière à l'égard 
40) Annuaire 191 1 ,  p. 668 . 
41) Annuaire 191 1 ,  p .  695 . 
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de ces dernières . La lettre du 17 août 1587 qu'il adresse aux chefs 
des armées protestantes ,  dont le duc de Bouillon , est particulière­
ment perspicace(42) : 
« Vous avez tort d'attaquer les princes de l'empire parmi les­
quels compte le duc de Lorraine . Le duc de Bavière (le Pala­
tin) sera contraint de le secourir avec pour résultat qu'au lieu 
d'éteindre le feu en France , on l'allumera en Allemagne . La 
guerre en Lorraine . . .  ne profitera ni au roi de Navarre , ni 
aux églises et augmentera les ennemis du roi de Navarre en 
Allemagne . La Lorraine a toujours été entre la France et 
l'Allemagne pour garder ces deux potentats empires et royau­
mes de se point rapprocher » .  
Et dans une lettre du 2 1  janvier 1588 de Georges-Jean à l 'em­
pereur , on peut lire « Le roi de France (Henri III) souhaite que la 
Lorraine et les Guise soient humiliés et que la guerre éclate entre la 
Lorraine et l'Allemagne . Lui Georges-Jean fait son possible pour 
que la Lorraine ne soit pas entraînée dans une lutte contre le 
Reich » .  C 43) . 
Ces appréciations se sont avérées exactes .  La faiblesse du 
Reich où l'empereur ne pouvait rien contre la volonté des princes­
électeurs , était patente en face du royaume centralisé que consti­
tuait la France . Les propos de Georges-Jean sur le rôle du duché de 
Lorraine , état tampon entre la France et l'Allemagne , ont été 
confirmés par l'Histoire . Lorsqu'au cours de la deuxième moitié du 
16e siècle , les princes protestants allemands , désireux de secourir 
les protestants français , ont voulu pénétrer en France , ils se sont 
heurtés à l'opposition des troupes lorraines . Par contre , les ducs de 
Lorraine , pendant la guerre de Trente Ans (1618-1648) , se sont 
opposés par la force aux troupes françaises intervenant en Allema­
gne et se sont rangés du côté du Reich . 
Les jugements portés par la postérité sur Georges-Jean 
Selon Wolfram, les historiens allemands ont , dans l'ensemble , 
été sévères pour lui . Ils lui ont reproché non seulement d'avoir été 
un traître à la patrie allemande , mais encore d'avoir perdu le sens 
des réalités dans ses projets politiques et économiques . Ils ont été 
jusqu'à lui reprocher son amitié pour le duc d'Anjou , futur Henri 
III . Wolfram ne partage pas ces jugements sévères .  Il relève non 
seulement la sincérité de ses convictions religieuses mais également 
son ouverture d'esprit dans ce domaine ainsi que le souci qu'il avait 
42) Annuaire 191 1 ,  p. 678 . 
43) Annuaire 191 1 ,  p. 684 . 
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du bien-être de ses sujets . Cette appréciation favorable est partagée 
par Arthur Benoit qui déclare que Georges-Jean , docteur de l'uni­
versité de Heidelberg , s 'était montré philantrope et bon administra­
teur. Il mentionne en particulier son œuvre de législateur. La coutume 
de La Petite-Pierre (Lutzelsteiner, Landsordnung) qu'il publia dans 
son comté , est restée en vigueur jusqu'à la promulgation du Code 
Civil français en 1804 , non seulement dans le comté proprement dit 
mais même dans un certain nombre de villages qui avaient été cédés 
à la Lorraine(44l . Ce texte législatif dont l'original en langue allemande 
est déposé à la bibliothèque municipale de Colmar et dont une tra­
duction française se trouve à la bibliothèque universitaire (droit) de 
Nancy, avait été appliqué par le Parlement de Metz et la Cour 
Souveraine de Colmar . 
La confrontation de ce droit coutumier d'inspiration germanique 
avec la coutume générale de Lorraine est intéressante en ce sens que 
l'on y découvre dans certains cas des solutions différentes qui persis­
tent encore aujourd'hui dans les codes civils français et allemands(44l . 
Georges-Jean est également intervenu dans le domaine reli­
gieux . Il a déjà été mentionné que dans la charte de fondation de la 
ville de Phalsbourg , il avait prescrit que la parole de Dieu devait y 
être prêchée selon la Confession d'Augsbourg , présentée à Charles 
Quint en 1530. Dans son comté de La Petite-Pierre , il avait fait 
publier en 1547 une ordonnance ecclésiastique prescrivant aux 
pasteurs d'inculquer aux parents et aux enfants le catéchisme luthé­
rien, plutôt que de se lancer dans de grandes prédications . Ses 
efforts en vue de rétablir la paix religieuse entre catholiques et 
protestants ont déjà été mentionnés . 
Wolfram et Benoit sont d'accord pour faire l'éloge de sa valeur 
morale et de la haute conception qu'il avait de ses fonctions de 
prince . Il était soucieux du bien-être de ses sujets chez lesquels il 
jouissait d'une indiscutable popularité , laquelle se traduisait par 
l'appellation familière de « Jerry-Hans » .  S'il n'a pas été en mesure 
de réaliser ses projets de liaison du bassin du Rhin à celui de la 
Moselle , cette jonction s 'est faite quelques siècles plus tard par les 
canaux de la Marne au Rhin et Houillères .  
En cette année 1992 qui est celle du quatre-centième anniver­
saire de sa mort , ce prince de bonne volonté méritait , nous 
semble-t-il , d 'être rappelé à notre souvenir . 
Jacques-Henri HECK 
44) J . -H.  HECK et M.  THOMANN, Coexistence de deux droits sur les confins : la 
« coutume de La Petite-Pierre » et la coutume de Lorraine, dans Revue d 'Alsace, 
1986 , p. 199-221 . 
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